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Il vous est peut-êt re arr ivé, quand 
vous posez la question "ce quo i , ta 
job?" et qu 'on vous répond: "j 'fais 
d ' I 'animat ion", d'avoir des pensées 
sournoises et quelque peu ironiques, 
comme si votre interlocuteur passait 
son temps à se garocher dans tous les 
sens en criant: " O n s'aime ben fort, 
faut s'parler, faut communiquer" . . . 
Il faut dire que l'animation peut se 
comprendre et se pratiquer de bien 
des manières, dépendant ou de ses 
objectifs, ou de son public: on peut 
animer un banquet, une soirée une 
réunion (il s'agit alors plutôt de réani­
mation), un groupe de scouts ou une 
troupe de théâtre, une ville, une pro­
vince, un pays (pour ceux qu i en ont 
un...). 

Je me souviens aussi de ma perplexité 
et de mon manque d ' imaginat ion 
concrète face aux not ions d ' " A N I -
MATION LOCALE"., (??), " A N I M A ­
TION RÉGIONALE" (????), "ANI­
M A T I O N PROVINCIALE" (??????) 
que je lisais dans les papiers de 
Théâtre-Action ou dans les lignes de 
Liaison. Et voilà comment et pour ­
quo i , alors que je commençais à grat­
ter un papier comme me l'avait de­
mandé ma rédactrice en chef préférée 
sur le projet Solidifier les bases du 
théât re f r anco -on ta r i en — pro je t 
d 'ANIMATION LOCALE réalisé simul­
tanément dans chacune des régions 
— j 'en suis venue finalement à essayer 
de préciser certaines affaires concer­
nant l'animation théâtrale dans une 
localité. Deux points, à la ligne. 

Si on parle d 'animat ion théâtrale, 
c'est qu'elle fait partie du quotidien 
des troupes ou des individus/gens-
de-théâtre de l 'Ontario, que ce soit 
pour des raisons financières, idéolo­
giques ou affectives. Bien sûr, avoir 
comme charge, comme travail ou 
comme objectif de faire de l'anima­
tion théâtrale dans une localité, sup­
pose qu'on croie ou qu'on agisse — 
sans y croire — dans le sens d 'un 
certain développement: 
Développement théâtral, tant quanti­
tatif (croissance et du nombre d e 
troupes et du nombre de spectacles) 
que qualitatif, si l'animateur de théâ­
tre peut s'approcher de cette déf ini­
t ion en étant " U n agent de change­
ment , c'est-à-dire un professionnel 

-é quoi ta job? -
Fais d'I'animation! 

Ce 
r 

qu i , de par sa formation, est capable 
d'aider les membres d 'un groupe de 
non-spécialistes à fonctionner ensem­
ble et est capable de les aider à modi ­
f ie r , grâce à l ' ou t i l qu i s 'appel le 
"spectacle de théâtre", leur activité 
humaine aux trois niveaux suivants: 
celui de leur connaissance quand 
l 'animateur apporte au groupe un 
savoir ou un savoir-faire en théâtre, 
celui de leurs rapports interperson­
nels quand l'animateur est attentif à 
la dynamique du montage, et celui de 
leurs rapports sociaux quand l'anima­
teur, avec le groupe se préoccupe de 
l'impact qu'aura le spectacle sur le 
publ ic." (Hervé Dupuis, L'Animateur 
de théâtre et sa formation). Un peu 
long, un peu idéal, mais assez clair,non? 

Faire de l 'animation théâtrale dans 
une localité en Ontar io, c'est aussi 
agir à long terme dans le sens du 
développement d'une communauté 
franco-ontarienne, c'est participer à 
ce que cette "communauté affirme 
qu'elle n'est pas impuissante", comme 
écr i t Denise Truax que lque part . 
Notre ou t i l , à nous autres, c'est le 
théâtre, cet out i l - là est for t , parce 
qu' i l est d'expression, individuelle et 
collective, parce qu'i l est le reflet et le 
catalyseur d'une culture qui se cherche 
ou qui s'affirme. 
Pouvoir t ransmet t re cet ou t i l (on 
peut appeler ça aussi un " g o û t " ou 
une passion), c'est permettre à d'au­
tres de prendre le relai, de devenir à 
leur tou r " a n i m a t e u r s " dans leur 
mil ieu, c'est-à-dire ouvrir des possibi­
lités pour que cette communauté 
s 'anime e l l e -même se d o n n e les 
moyens et l' indépendance — morale 
et financière par rapport aux orga­
nismes gouvernementaux — de survi­
vre et de revendiquer sa place. 
Je sais bien que tout ça peut donner 
de l'urticaire à certains, et aussi que 
lorsqu'on est confronté au quotidien 
d'une animation locale, ces notions-
là n'apportent ni moyens concrets ni 
même support... moral: la principale 
difficulté du travail d'animation locale 
étant l'absence de cadres, on peut 
b ien l i re toutes les ph i losoph ies , 
toutes les analyses, ça ne vous dit pas, 
ni par où commercer, ni comment 
faire, ni comment évaluer votre travail... 

Qu 'es t -ce que ça veut donc d i re 
CONCRETEMENT, ê t re un an ima-
teur(tr ice) local(e), c'est-à-dire une 
personne — plus ou moins — proche 
du théâtre, qui vit quelque part dans 
la province ou qui est envoyée là 
parce qu ' i l n'y avait personne sur 
place pour faire le travail? 

*Vivre quelque part comme " théâ­
t reux" et se faire connaître comme 
tel : 
Ça n'est pas toujours facile, surtout si 
on vient de l'extérieur: dans bien des 
places le théâtre demeure une chose 
sacrée, institutionnalisée, une affaire 
de spécialistes en habit-cravate. Et 
no t re jeunesse, autant que no t re 
"accou t remen t " , parfois ni n ' inspi­
rent spécialement conf iance, ni ne 
facilitent les premiers contacts. Une 
fois passés, dépassés les premiers pré­
jugés, les premières inqu ié tudes 
("J'espère que vous v'nez pas pour 
faire la révolution, parce que nous 
autres , ic i t te on veut v ivre t r a n ­
q u i l l e s " ) , et les premiers é t o n n e -
ments du genre: "Comment ça, on 
peut vivre du théâtre, et à votre âge! 
On doit pas faire ben ben d'I'argent 
dans ces jobs-là." (Ça, c'est sûr.) Une 
fois passé tout ça, donc, on arrive 
généra lement à se faire accepter 
comme un élément du décor — ou 
du folklore — local. 
Quand on vient de la place, cette 
étape s'est généralement tranquil le­
ment franchie au cours des années... 

* Sa voir ce qui se passe au niveau de la 
vie locale, communautaire, et y part i­
ciper Les activités du centre culturel, 
la préparation de la fête annuelle, les 
di f férents groupes, regroupements 
(comi té des fêtes, C lub de l 'Age 
d'Or...), 
C'est parfois à notre tour, d'ailleurs, 
de dépasser certains préjugés intel­
lectuels ou ar t is t iques: il y a du 
monde bien intéressant AUSSI en 
dehors de l 'élite cul ture l le f ranco-
ontarienne, et pas de mépris à avoir 
pour les part icipants d 'un club de 
hockey, de macramé ou de b ingo. 
Q u o i q u ' o n pense de l 'act iv i té en 
e l l e - m ê m e , c'est souvent la seule 
chance que possède une population 
francophone de se regrouper. 



* Aider le théâtre qui existe déjà sur 
place: en étant une personne — plus 
ou moins — compétente à qui on 
peut faire appel (autrement dit une 
"personnes-ressources"). Une troupe 
é tud ian te a besoin d ' un c o u p de 
main pour la mise en scène de son 
spectacle ou manque d'outi ls pour 
monter une création collective... 
Une troupe communautaire cherche 
comment ramasser des fonds pour 
présenter un spectacle de variétés... 
Des individus, des étudiants qui ont 
le goût du théâtre aimeraient mieux 
faire ça qu'être fonctionnaires pour 
gagner — mal — leur pain quo t i ­
dien... mais ignorent les possibilités 
offertes dans ce domaine... 

* En incitant ou en initiant au théâtre 
du monde qui n'en a jamais fait: 
Il n'y a pas d'ateliers de théâtre au 
centre culturel? O n en donne... 
Il y aurait du monde intéressé à mon­
ter un show communauta i re? O n 
passe une annonce... 
Il y a un groupe de femmes qui aurait 
le goût de parler et d'écrire sur ce 
qu'elles vivent? O n prend la plume... 
Il n'y a pas d'activités pour les enfants 
du primaire? O n rédige un projet 
"d'artistes-créateurs"... 
Il reste, d'après moi , que l'initiation 
au théâtre se fait souvent mieux au 
travers d'un spectacle à monter qu'à 
l'intérieur d'ateliers qu i , à long terme 
découragen t devant l 'absence de 
produit f ini . (Après tout, le théâtre, ça 
demande un public!) 

*En m o n t r a n t à ut i l iser le théât re 
c o m m e o u t i l au c o e u r de la v ie 
loca le : Souvent quand le monde 
pense "théâtre", ça signifie gros spec­
tacle avec décors, costumes, éclai­
rages, des mois de répétitions, soirées 
et fins de semaine bouquées. Mais 
théâtre, ça peut être aussi: un petit 
sketch lors d'une soirée d'amateurs; 
deux chansons écrites pour la fête du 
Club de l'Age d'Or; des petites scènes 
qu'on écrit ou qu'on improvise sur un 
sujet précis, dans le cadre d'une mani­
festation, d'un événement ou d'une 
réun ion ( o u i , o u i , c'est ce q u ' o n 
appelle une... " INTERVENTION"): 
excellent moyen de dire des choses, 
de clarif ier des affaires, et surtout 
d'ouvrir le dialogue: les gens réagis­
sent plus vite et plus fort à un sketch 
qu'à un long discours. 
O n monté une intervention pour la 
Journée Internationale des Femmes, 
pour la réunion publique du comité 
d 'u rban isme, pour le congrès de 

Ï'ACFO, soit parce qu'on a soi-même 
des choses à dire, soit parce que les 
organisateurs veulent expr imer ou 
faire ressortir certains aspects, cer­
tains problèmes de leur regroupe­
ments: "L ' intervent ion" devient alors 
un outil d'amination. 
Mais on peut aussi monter une inter­
v e n t i o n , juste pour le f u n , pour 
raconter, par exemple les origines du 
Mardi-Gras en Louisiane, à l'occasion 
de la soirée du Mardi-Gras à T im­
mins, où la vie difficile d'un anima­
teur local pour le festival de Théâtre-
Action... 

* En étant une personne-contact pour 
Théâtre-Action: Personne-sur-place, 
qui permet de faire une mei l leure 
analyse de ce qui se passe dans une 
rég ion , de préciser les besoins, à 
court et à long terme, de pouvoir 
découvrir les gens qui ont le goût ou 
l'énergie de faire des choses (c'est-à-
dire assurer la "fameuse relève"), en 
particulier pour que tout ne retombe 
pas à zéro une fois que l'animateur a 
terminé son contrat... 

C'est bien pour dire, hein, drôle de 
" j o b " , à la fois passionnante et 
envahissante. Travai l de p i onn ie r , 
bien souvent, travail de solitaire, par­
fois lourd à porter sur les épaules — 
même solides — d'une seule personne. 
Partagé en équipe, réparti dans une 
troupe, c'est déjà différent: on a plus 
de chances (théoriquement) de pou­
voir échanger, se "ressourcer", et de 
mettre en perspective des actions qui 
ont l'air désordonnées ou inuti les. 
Peut-être certains d'entre vous, s'ils 
se sont rendus jusque là, se disent 
qu'ils en font, et depuis longtemps, 
de l'animation locale... D'autres sont 
peut-être étonnés — mais impardon­
nables — d'apprendre que ce genre 
de travail fait partie des programmes 
de Théâtre-Act ion, et donc qu 'on 
peut recevoi r de l 'argent pour le 
faire. Des argents, il n'y en a plus de 
ce temps-ci, mais rien ne vous em­
pêche, au cours de l'année à venir de 
rédiger un beau projet — le plus 
concre t possible — d 'an ima t ion . . . 
locale. Qu i sait, selon les priori tés 
régionales et les capacités financières 
de l'organisme, vous pourriez allon­
ger la liste des "coureurs de fond de 
l 'Ontario en animation"... (Disponi­
ble sur demande, au 45 Rideau local 
103 — Ottawa) 

Brigitte Haetjens 

Solidifier les 
bases du Théâtre 
Franco-ontarien 

Dans le projet pour lequel Théâtre-
Act ion a reçu une subvent ion du 
Secrétariat d'Etat, in t i tu lé Solidif ier 
les bases du théâtre franco-ontarien, 
et grâce auquel six personnes ont pu 
être embauchées pendant trois mois, 
on a essayé d'appliquer ce qui est dit 
par ailleurs au sujet de l'animation 
locale. Il fallait, bien entendu, tenir 
compte des particularités régionales: 
on ne peut pas faire la même chose à 
Timmins qu'à Toron to , à Sudbury 
qu'à Hearst... pour des raisons géogra­
phiques d 'abord (répart i t ion de la 
population francophone, distances à 
parcourir... ), et aussi pour des raisons 
qui t iennent aux différences de dyna­
misme local. Parfois il s'agissait de 
partir "en aveugle", parfois de don­
ner un simple coup de main. 

Trois mois, c'est bien court . Il est 
encore t rop tôt pour pouvoir faire 
une évaluat ion sérieuse du travail 
entrepris dans les différentes régions. 
Ce qu'on peut dire, c'est qu'en aidant 
à structurer l'animation provinciale, 
ce projet a permis d'ouvrir ou d'en­
trouvrir bien des portes, pour l'ave­
nir, mais aussi de réaliser des choses, 
bien concrètement, interventions et 
spectacles. 


